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eonflante ardeur l'oeuvre de civilisation solidaire qui
lera l'humanité meilleure.

L'assàtobléea acclaméles nomsdes personnalités
qui ont été proposées pour composer le bureau du
congrès. Elle a fait une ovation particulièrement
chaleureuse au président, M. Léthier, inspecteur
général des ponts et chaussées, l'organisateur du
songrès,

L'inauguration du monument
Michel Anguier

On a inauguré hier, dans la ville fl'Eu,
sous là présidence de MM. Dujardin-Beaumetz,
sous-secrétaire d'Etat des beaux-arts, et Chéron,
ÉjouB-secrétairè d'Etat de la guerre, le monument
élevé à la mémoire de Michel Anguier, un des mai-
tres de la sculpture françaiseau dix-septièmesiècle.
On y a égalementcélébré le centenaire de l'entrée du
collège d'Eu dans l'Université.

L'hommage rendu à Michel Anguier par ses con-
citoyens, sous la forme d'un buste expressif, œuvre
d'un enfant do Dieppe, Eugène Benêt, qui est Un
statuaire de talent, n'est que strictement mérité.
Non moins que Pierre Puget, dont la renommée,
grâce à une virtuosité éclatante, est plus haute,
mais dont le' génie, tout comptefait, futplus italien
que français, Michel Anguier caractérise à mer-
veille la période de transition par laquelle la sta-
tuaire française, imbue de l'éducation italienne, a
passé au dix-septième siècle avant de redevenir pu-
rement françaised'inspiration, de sentiment et do
goüt,

dont loMichel Anguier fut le premier, en effet, dont le
talent ait réussi à se soustraire à l'influence des pra-
ticiensd'Italie et à leurs habitudes d'emphatiquere-
dondance, et son mérite, à ce point de vue, fut d aU-
tant plus grand qu'il avait travaillé en Italie dix
années avant'de revenir se fixer à Paris.

Né en 1612, disent les uns, en 1614, disent les au-
tres; il arrivaiten 1627 à Paris et y faisait, sous la
direction do Simon Guillain, son apprentissage de
statuaire. A vingt-cinq ans, il quittait son maître
pour aller, comme tous les artistes de son temps,
respirer l'air classiqued'Italie. De retour en France,
en 16*7, il exécutait pour le monument du duc de
Montmorency,commandé à son frère aine François,
et que l'on peut voir encore aujourd'hui à Moulina,
dans la chapelle du couvent de la Visitation, deve-
nue la chapelle du lycée, un Hercule au repos qui
attirait sur luil'attention.

A peine était-il fixé à Paris que les commandes
affluaient. On lui demandait tour à tour une statue
de Louis Xni pour Narbonne, un reliquaire pour
l'église Saint-Rémi de Reims, des décorationsd'é-
glises et d'hôtels privés, l'ornementation, encore vi-
sible aujourd'hui, des plafonds de l'appartement
d'Anne d'Autricheau Louvre. Fouquet,pendant trois
ans, l'employait à son château de Vaux. La reine
mère, pendant une période de cinq ans, le faisait
travailler à la chapelle du Val-de-Grâce, pour la-
quelle il sculptait en marbre une Nativité qui décore
•a présent le maitre-autel de l'église Saint-Roch.

Du Val-de-Grâce, il passe à Versailles,où il exé-
cute, pour le parc; toute une série de pièces décora-
tives et do statues, dont une seule subsiste, une
Ampkiirite, qu'on peut voir au Louvre, et qui est
délicieuse do grâce et de fraîcheur.

Il achevait enfin, de 1674 à 1678, sa carrière par
los sculptures de la porte Saint-Denis, 'où il fit
preuve d'un instinct décoratifet d'un goût dont les
délicats sont encore charmés aujourd'hui.

A leur arrivée à Eu, MM- Dujardiiï-Beaumetz et
Chéron ont été reçus par MM.Bignon, député, maire
de la ville d'Eu, et Fosse, préfet de la Seine-Infé-
rieure,'qui ont lait les présentations.

M. Dujardin-Beaumetz, dans le discours qu'il a
prononcédevant le monument, a fait ressortir à
merveille le grand rôlo joué par Anguier et.l'in-
fluence qu'il a exercée sur les jeunes sculpteurs .de

son temps. Il l'a montré devançant Coysevox dans
la grâce,.et entrant ainsi Je premier, avec son Am-
phitrile, dans la voie que nos sculpteurs du dix-
huitième siècle allaient suivre et jalonner de chefs-
d'œuvre.

Co discours, chaleureusement acclamé, n'a pas
été le seul prononcé au cours de la journée. Soit de-
vant le monument, soit au banquet dans lequel on
a célébré le centenaire de l'entrée du collège d'Eu
dans l'Université, plusieurs; orateurs se sont fait
entendre et applaudir:M. Paul Bignon, maire delà
ville d'Eu, député et président du conseil général ae
la Seine-Inférieure, le .recteur de l'académie de
Caen, et le docteurLeconté, président de l'associa-
tion des anciens élèves du collège. g •-L'inaugurationterminée, les ministres et lo cor-
tège officiel quittaient Eu et prenaient la route du
Tréport pour assister à l'inauguration de l'hôpital-
hospice et visiter los travauxdu funiculaireen cons-
truction de Tréport-Terrasse.

Devant l'hôpital étaient groupés environ trois,
cents ouvriers verriers, en grève depuis le lock-out,
portant dos drapeauxrouges, quihuerent le cortège,
chantant l'Internationaleet la Carmagnole et pous-
sant lës cris de «Vive la sociale Assassin 1 Nous
voulons du pain » Les gendarmes n'ayant pu les
disperser, M. Chéron s'est avancé vers lés grévistes
et s'est efforcé de les calmer. Il les a harangués,
leur. .disant « Qu'ètes-vous venus faire ici?Vous
êtes venus apporter des paroles de haine «t de vio-
lence dans cette fête où tout est à la concorde et à
la bonté. Vous avez toujours à la bouche dés mots
d'humanité et d'amour. Or vous êtes ici devant la
maison de l'humanité et do l'amour social. Respecr
tez-la.»»

Ces paroles n'ont pas calmé les manifestants qui
11

ont continué leurs cris hostiles. Apercevantuu sol-
dat, ils se sont mis à crier « Vive le 17M » mais à
ce moment le cortège ayant pénétré dans l'hôpital,
ils se sont séparés sans antreincident..

MM. Dujardin-Boaumetzet Chéron sont ensuite
rentrés du Tréport à Paris.
y 'tFAITS DIVERS

X..A. TBMPÉRA.TtJRB
Bureau central météorologique

Lundi 12 octobre.–La situation atmosphérique se
modifie dans l'ouest del'Europe. Une nouvelle dépres-
sion apparaît au large et à l'ouestdes îles Britanni-
ques et un minimum secondaire tend à se former sur
le golfe de Gascogne où le baromètre a baissé de 6

• mm. depuis hier.
Les fortes pressions se retirent dans le sud-est du

continent (Hermanstadt 773 mm. 8).
Le vent est faible d'entre est et sud sur nos côtes de

la Manche et de l'Océan il est fort de l'est en Pro^
vence, la mer est grosse à Toulon.

Des pluies sont tombées dans quelques stations du
nord-ouest do l'Europe; en France, il a plu dans
Vextrême sud où on a recueilli13 mm. d'eau à Mar-
3eille, 5 à Ceite.

La températureest restée sensiblement la même sur
nosrégions.

Ce matin, le thermomètre marquait 1° à Arkangel,
7° a Paris et là Clermont, 11° à Toulouse,21" à Alger.

On notait 8° au puy de Dôme, 5» au Ventoux, 0° au
pic du Midi. T

En Franee, des pluies sont probables dans 1 ouest et
le sud, la température va rester dans le voisinagede lanormale.
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DU 13 OCTOBRE 1908

LA MUSIQUE

"Au Théâtre-Lyriqûâ de la Gaité reprise de Jean de
Nivelle, opéra comique en trois actes, paroles d'Ed-
mond Gondinet et Philippe Gille, musique de Léo
Delibes. Georges Marty le compositeur le chef
d'orchestredu Conservatoire.

Jean de Nivelle obtint, il y a vingt-huit ans,
un assez brillant succès à l'Opéra-Comique;
puis il disparut de l'affiche.Le Théâtre-Lyrique
de la Gaîte, qui le reprend aujourd'hui après
Paul et Virginie, semble vouloir chercher,
parmi les ouvrages aujourd'hui oubliés qui
plurent à nos aînés, ceux qui pourraient nous
plaire encore et former, par leur réunion, un
répertoire. L'idée en soi n'est pas mauvaise
mais son effet dépend de la valeur des œuvres;
et la période qui s'étend sur les cinquante der-
nières années du dix-neuvième siècle n'est pas
riche d'ouvrages à la fois peu connus et
significatifs. Lès œuvres qui méritaient de
parvenir à la renommée l'ont conquise et
conservée les autres sont véritablement ac-
cessoires par leur forme et par leur fond,
ils appartiennent à cette sorte d'art particu-
lièrement conventionnelle qui est celle des
époques de transition. L'inspiration en est
hésitante:on n'ose y prendre parti pour aucune
esthétiquedéfinie; et l'on s'efforce de satisfaire
tout le monde par de petites habiletés superfi-
cielles. Tels apparaissent,avec quelques diffé-
rences, P aul et Virginie et Jean de ,Nivelle. Le
premier est plus candide, plus incapable de
s'affranchir des formules de 1830; le second,
plus adroit, plus avisé, plus attentif à accueillir
quelques nouveautés l'un et l'autre,en somme,
sont issus d'une même conception de l'art, bien
-que la nature musicale de Léo Delibes soit très
supérieureà celle de VictorMassé.

Malheureusement le livret de Jean de Nivelle
jEst tout ensemble d'une faiblesse et d'une com-
tolication extraordinaires.Comment le duc Jean
de Montmorency, pour ne point épouser une
jeune personne disgracieuse et contrefaite, quemi

destine le roi Louis XI, s'enfuit dans le
duché de Bourgogne, et vit au milieu des bois

A Paris, hier, la température moyenne ïl»7, a été
supérieurede 0°9 à la normale (10°8).

A la tour Eiffel, températuremaximum 17»2 le 11 oc-
tobre à 2 heures du soir; minimum 10°2 le 12 octobre
à 7 h. du matin.

Observatoire municipal (région PARisiESn»;
Le ciel, peu nuageux la journée d'hier, est ce matin

beau et très brumeux.
Les vents, faibles, soufflent des régions est.
La températurefraîchitun peu, les minima s'abais-

sent ce matin à 5° en banlieue.
La pression barométrique,en baisse depuishiersoir,

accuse à midi 766-mm. 3.

L'ASSASSINAT D'UN MARCHAND DE BESTIAUX. Le com-
missaire de police de Joinville-le-Ponta reçu la dé-
claration de MM. Cadet d'après laquelle leur père
a pris à la gare de Lyon le train dans lequel était
M. Leuthreau, et se trouva dans un compartiment
voisin du sien.

A Lâroehe, il entendit des gémissements. Il crut
qu'une personne se plaignait d'un malaise ou qu'elle
bâillait bruyamment et ne s'en inquiéta pas autre-
mont. A Cravant il quitta le compartiment pour
le céder à la poste et s'installa dans un comparti-
ment où était couché un homme qui paraissaitdor-
mir enveloppé dans sa couverture. Craignant de le
réveiller, le père de MM: Cadet s'efforça de no faire
aucun bruit. Il arriva à six heures du matin à
Sincey-les-Rouvray où il descendit. Sans le savoir, ï
il avait voyagé péndant près de deux heures aux >
côtés/du cadavre de M. Leuthreau.

MAL MARIÉ. Un inspecteur de la Sûreté appar-
tenant à la troisième brigade des recherches, M.
joulin, s'était marié, il y a environ deux ans, avec
une jeune et jolie personne dont il était fort épris.
Un an après ce mariage, elle lui donna un fils.
Mais depuis lors, sa conduite laissa à désirer. Elle'
sortait la nuit, quand son mari était absent, et
allait dans des établissementsde Montmartre joyeu-
sement fréquentés.

Bientôt le mari conçut des soupçons sur la con-
duite de sa femme. Il l'épia. La nuit dernière, il la
suivit, et au moment où elle entrait dans un res-
taurant de la rue Pigallc il fit feu sur elle à trois
reprises.

Une balle l'atteignit à la tête; une seconde au
cou; la troisième se perdit. La malheureuse tomba
sur le sol.

Tandisqu'on la relevait, son mari se laissait con-
duire au commissariat de police du quartier Saint-
Georges, où il' déclara qu'il avait cède à un mouve-
ment do désespoir. Quant à la blessée, elle fut
transportée à l'hôpital Lariboisière,où son état.aa
été jugé désespère. '['.

M. Joulin remplissaitses fonctionsd'inspecteur de
police avec une grande ponctualité. Ses chefs et
notamment M. Xavier Gulçhard, directeur de la
troisièmebrigade en .étaienttrès satisfaits.

Le commissaire,M. Duponnois, l'a fait écrouer.-

TUE PAR UN TRftKiyJHY. Un grave accident, qui a
coûté la vie à un promeneur, s'est produit hier

après-midi dans le bois de Vincennes.
M. Bernard Sussi, cantonnier à Tournan (Seine-

et-Marne), était venu hier, avec sa femme, passer
la journée chez l'un de ses amis, M. Debccuf, sous-
ofiicier d'artillerie, à Vineennes.

Après le déjeuner, on alla faire une promenade
dans le bois de Vincennes. M. Debœuf, sa femmeet
Mme Sussi marchaient,devant; M. Sussi, tenant
dans ses bras le fils de son ami, le petit Marcel, âgé
de deux ans, les suivait.

A l'intersection de la rue des Dames et de la route
Nationale,il s'arrêtapour laisserpasser un tramway
nogentais, puis il s'engagea sur la voie. Au même
instantarrivaità toute vitesse une autre voiture de
la même compagnie, se dirigeant vers Paris. M.
Sussi ne put se garer il fat tamponnéet tué sur le
coup.

Le petit Marcel en fut quitte pour quelques contu-
sions sans gravité-.

M. Gaubert, commissairede police de Vincennes,
a procédé aux constatations et a ouvert uneenquête.

UN DRAME A CHARONNE. Cette nuit, vers quatre
heures, des cris « Au secours1 au secours! » éveil-
laient les locataires et le concierge de lïmmeuble
situé au numéro -7 de la rue des Haies, dans le quar-
tier de Charonne. Ils partaientd'un logement habité
par-une familleitalienne, Joseph Bouc, sa femme et
son frère, AlexandreBouc.

On se précipita, mais il fallut enfoncer la porte.
"Un spectacleeflrayant o'oBrit à la vue sur lo par-
quet, gisait dans une marc de sang la jeune femme,
la tempe trouée d'une balle; dans le lit, éclaboussé
de sang, Alexandre Bouc était couché, tué égale-
ment d une balle à la tête. Le mari continuaità crier
«'Au .secours? »»

Le commissairede police du quartier, M. Deslan-
des, aussitôt prévenu,crut d'abord à la vengeance
d'un mari trompé.et fit conduire Joseph Bouc à son
commissariat.

Mais l'enquête à laquelle il procéda sur place lui
révéla que la vérité était tout autre.

Joseph Bouc, emballeur, âgé do trente-trois ans,
d'origineitalienne, avait épousé une jeune et jolie
compatriote son frère, Alexandre, àgé do trente-
deux ans, vint habiter avec eux. Bientôt des rela-
tions coupables s'établirententre ce dernier et sa
belle-sœur mais celle-ci était coquette et des dis-
cussions assez vives avaient lieu.

La semaine dernière,Alexandre annonça qu'il al-
lait partir pour Marseille. Mme Bouc lé supplia de
rester; ce fut inutile.

La nuit dernière, pendant que le mari dormait, la
jeune femme quitta le lit conjugal,forma à clef la
porte de la chambre et alla retrouver son beau-
frère. A boutportantelle lui tira deux coups de re-
volver dans la tête et le tua net. Puis elle se fit sau-
ter la cervelle.

Le mari, qui est affligé d'une rare surdité, n en-
tendit rien. Les voisins, qui avaient perçu le bruit
des détonations,crurentque les coups de revolver
avaient été tirés dans la rue et ce n'est qu'à trois
heures et demie du matin, lorsqu'il so leva, que
JosephBouc, s'apercevant que sa femme n'était plus
là, eut le spectaclede la tragédie qui s'était dérou-
lée dans la nuit. Il voulut sortir, mais la porto du

logement était fermée par un cadenasà secret, et
comme nous l'avons ditplus haut, les voisins du-
rent l'enfoncer.

En présence do ces constatations, M. Deslandes a
remis en liberté M. Joseph Bouc, sur qui, d'ailleurs,
il avaiteu les meilleurs renseignements.

sous le nom de Jean de Nivelle et le vêtement
d'un berger; comment il, aime la jolie paysanne
Arlette, et comment il est aimé d'elle; com-
ment la sorcière Simone, tante d'Arlette, est à
tel point courroucée de ces amours, qu'elle ne
rêve rien de moins que la mort de Jean
comment la belle Diane, fllle d'un grand
seigneur bourguignon, s'éprend à son tour
du beau berger; comment le duc de'Bour-
gogne, le comte de Charolais, et autres per-
sonnages d'importance, sont mêlés à cet
imbroglio qui, à travers maintes intrigues, ren-
dez-vous supposés, pièges et guet-apens, finit
par se dénouer, si l'on peut s'exprimer ainsi,
sous les murs de Montlhéry, où se donne une
bataille au milieu de laquelle on voit aller et
venir avec une merveilleuse sécurité d'inno-
centes pastourelles et de belles dames de la
cour c'est ce que je n'essayerai pas de vous
conter par le menu. La besogne serait sans
fin; et je suis pas assuré d'avoir débrouillé
ce labyrinthe, et de ne point vous y égarer
avec moi. Qu'il vous suffise de savoir que tout
s'arrange, que Jean, après avoir combattu
avec enthousiasme le roi Louis XI, son souve-
rain légitime, et célébré avec non moins d'en-
thousiasme la douce France, sa patrie, épousela
charmanteAriette, mais renonce à son nom de
Montmorency et à son titre de duc il ne sera
jamais que Jean de Nivelle. Dans tout cela, rien
à quoi l'on puisse s'intéresser;pas un sentiment
vrai, pas une péripétie simple, et qui s'explique
naturellement; des épisodes oiseux, enche-
vêtrés les uns dans les autres, sans qu'aucun
d'eux paraisse utile ou agréable on se demande
pourquoi cela finit, on se demande pourquoi
cela a commencé.Et c'est d'une longueurredou-
table il n'y a que trois actes, et qui ne con-
tiennentque des balivernes; mais ils emplis-
sent la soirée entière et chacun d'eux dure
autant qu'un acte du Crépuscule des Dieux.

La musique de Delibes vaut certes mieux que
ce fâcheux livret. Ce n'est pas qu'elle révèle
beaucoup de force vive,,ni une originalité bien
profonde. Toutes les fois qu'elle veut avoir de
l'émotion ou de l'énergie, elle devient irrémé-
diablementbanale. Il y a dans la pièce diverses
scènes qui visentà la grandeur, qui veulent être
héroïques et donner à. Jean de Nivelle un rang
intermédiaireentre l'opéra comiqueet l'opéra.
Il en est d'autres, trop nombreuses, où les di-
vers personnages échangent de tendres propos
et des romancessentimentales. Dans les pre-
mières, Delibes a beau' se battre les flancs, s'ef-
forcer d'atteindre à l'ampleur; il ne parvient
qu'à écrire des pas redoublés plus ou moins em-

jabatiaues,gpe auelauesrecherches d'harmonie

CHEF DE CftRE ÉCRftSt.– Dimanche soir, vers six
heures, M. Collot, chef de gare à. Blainviile-sur-
l'Eau, a été tamponné par l'express d'Epinal à
Nancy. Le mécanicien renversa bien la vapeur, mais
ne put empêcher le convoi de passersur le corps du
malheureux qui expirait peu après. Il était ftgé dé

ê
Cinquante-quatreans. `:

DRAME MYSTERIEUX. Pour des motifs encore inex-
pliqués, un adjudant du 150" d'infanterie, nommé
Bunon,casernéau quartier Chevert,près de "Verdun.
marié et père de trois enfants s'étant rendu hier a
Varonnes-en-Argonne,a tué de douxcoupadô revol-
ver une jeune institutrice âgée de vingt et un ans,
Mlle Mathilde-Hélène Louis, originaire d'Auiï^vUléi
cousine de son épouse, et s'est suicidé sur U corpss
de sa victime.

p p

Le parquet de Verdun a saisi un,9 yduptineusfl
correspondanceen caractères grecs qui

détèrrainei'^

croit-on, les causes de ce drame.
q

Buffon avait vingt-trois ans de service, ôlait dé-
coré de la médaille militaire et proposé pour la
croix. Il était candidatà un emploi dans raû_miSLsj-
tration des finances.

i; INFORMATIONS DIVERSES

-• On annonce le prochain mariage de M,- Qëo'rgçs
Gaillard, sous-préfet de Mantes, avec Mlle SuzaHïie
Morice, fille du préfet'honoraire.

La Compagnie P.-L.-M. mettra en marche, jt pariir
du 4 novembre, les trains extra-rapides de nuitvn°" 17
et 18, desservant laC ôte d'Azur.

Ces trains àHronit lieuà Veiller %rSiff noyeffibre ;aïT
6 décembre; les mercredis et samedis^ du 7 décembre
au 30 avril, tous les jours sauf le jeudi, et ait retour
du 6 novembre" au 4 décembre, les lundis et vendre-
dis du 5 décembre au 30 avril, tous les jours sauf le
jeudi.

On peut retenir ses places d'avance moyennant un
supplément de 2 fr. par place.
tl–T-~ ~S~

En promenade

A PMMS P~' ° 08ftlEE6·

Au commencement d'août 1907, je reaWntraTf
Henry Bernsteinà Bade. Il n'y était pas venu pqu£
suivre un traitementni faire une cure. Il avait voulu,

sans- doute, trouverdans co coin confortable,près de

la Forôt-Noire, une retraite paisible, loin des villé-
giatures adoptées par les Parisiens, pour achever
Samson. Il y menait une vie de labeur enfiévré, ten-
due jusqu'à l'excès. Pour lui, ce n'estpas une beso-
gne calme et méthodiqueque de produire une pièce.
C'est une crise, une frénésie ardentes de travail
exaspéré.Il procède par coups de collier terribles et
magnifiques,d'une'telle intensité qu'on croirait qu'il
va claquer à la peine. Au fort de IV action », il s'en-
ferme, des journées entières, avec son sujet il se
colleté avec lui, si j'ose dire il lui livre des assauts
répétés jusqu'àce qu'au round décisif il le sente à
sa discrétion et à sa merci, J'arrivaisjuste à Bade
au moment où Bernstein mettait la dernière main,
le dernierpoingà Samson.Levé d'assez bonne heure,
il travaillait sans an et jusqu'à Ta nuit; debout,
tournant dans la cage do son cabinet improvise,
il dictait à son secrétaire au fur et à mosuro qu'il
composait et jouait sa pièce. Au crépuscule, il mon-
tait dans une auto rapide afin de calmer, en pleine
vitesse, sous la douche violente du vont de la course,
son corps brûlant. A voir travailler Bernstein, on
s'explique que ses œuvres portent en elles tant de
mouvement et de chaleur; il leur communiqueune
vie frémissante et impétueuse.

A l'entendre lire ses pièces, on s'assure mieux <?n-

core que ce diable d'hommene conçoit pas dans la
tiédeur et l'indifférence. Je me souviendrai toujours
de cette soirée de Bade où Bernstein me lut lo se-
cond acte de Samson. Samson était alors un juif le-
vantindu nom de Meliori. Il fallait entendre Bern-r,
stein dans ce rôle de Meliori, à la fameuse scène du
deuxième acte, à l'hôtel, lorsque le juif, se redres-
sant pour se venger, accable et écrase Le Govainde
ses accusations, de ses révélations et aussi de sa
rudo poigne. Il fallait l'entendre vomir son couplet
sur l'honneur. Il fallait le voir. Pas un muscle de
son visage, pas un muscle de son corps qui n'agît,
qui ne vînt au secours de son indignation, qui rio'ô
participât à la lutte. Sa tête fonçait comme un b4-
lier acharné; sa bouche tordue par l'expression oh
mépris semblait mordre et déchiqueter la voix ha-
letantepassait des notesgraves de pitié dédaigneuse
à des intonations suraiguës de rage douloureuse.Et
les longues mains osseuses,tremblantde colère*so
crispant de haine, prenaient les formes arrondies
d'instruments de torture, crochets et griffes, comme
on en voit au musoo des supplices de Nuremberg1.
Jamais, à mon sens, Guitry n'a atteint à cette sin-
cérité. Bernstein mettaitdans la révolte do Moliori
un accent qui n'étaitpas un simple effet do l'art.

Quandon joua la pièce, je fus étonné de consta-
ter que Meliori, le juif levantin, avait disparu. Pour-
quoi ? Ç'ost ce que m'a expliqué Bernstein ces jours
derniers où nous parlions d'Israël.

Cette fois, lui dis-je, on peut s'attendre, sur la
foi du titre, à voir des israélites dans votre pièeo.

Oui, j'ai modifié Samson. Je me suis con-
vaincu qu'il n'était pas indispensable, essentiel
que Meliori fût juif. Et l'événement m'a donné rai-
son. Depuis longtemps, je me proposais non
pas de traiter la question juive au théâtre,
car il serait puéril de prétendre résoudre cette ques-
tion en quelques actes, d'autant plus que je ne crois
guère à l'existence de la question juive, je vous di-
rai pourquoi, mais j'avais le désir de présenterun
juif sur la scène. Je n'attendais que l'occasion. Elle
s'est offerte avec le sujet qu'on va jouer chez Ré-
jane.

» Comment en serait-il autrementpoursuit
Bernstein. J'ai, vous le savez, pris le monde, dans
son sens restreint et social, comme champ d'obser-
vation. Champ varié et fertile où il suffit de savoir
regarderpour voir des spectacles passionnants.Le
monde cache, ou plutôt dévoile des drames terri-
bles. L'amour, l'intrigue, l'intérêty préparent et
font éclater des tragédies angoissantes. L'ôiaiveté y
est une condition particulièrement favorable au dé-
veloppementdes passions. Celles-cipeuvent se don-
ner libre carrière sans être arrêtées ou distraites ar
des occupationsmatérielles et urgentes. Affranchii?
des besoins immédiats qui réclament au jour le
jour l'activité du commun des hommes, les êtres£«
cette classe luttent pour des fins plus compliquées,
plus difficiles. Ils apportent aux mille jeux doa pas-
sions une ardeur, des énergiesInemployéesailieuvs,

ne peuvent sauver de la plus redoutablemédio-
crité. Dans les secondes, il ne trouve ja-
mais l'accent expressif et pénétrant il ne
fait chanter à ses amoureux que de fades
petites mélodies,non point abondamment épan-
chées, mais commedistillées goutte à goutte, et
que leur ténuité n'empêche point d'être banales.
Dès qu'elle aspire soit à la sensibilité, soit au ly-
risme, la musique de Jean de Nivelle est la plus
faible, la plus vaine et la plus vide du monde.
Mais dans les scènes de comédie, elle a sou-
vent un agrément assez vif. Il est vrai que, se-
lon une fort juste parole de M. Gaston Carraud,
Delibes « piocha la délicatesse un peu laborieu-
sement » cependant sa délicatesse fut réelle.
Lorsqu'il n'entreprend pas de tâches trop vas-
tes ou trop sérieuses pour lui, il est un musi-
cien charmantet de bonne lignée française. Les
idées, souvent un peu grêles, sont d'ordinaire
vives et fines; les airs, les morceaux d'ensem-
ble sont coupés, disposés,ordonnés avec clarté,
sobriété et élégance; c'est une alerte et spiri-
tuelle comédie musicale.L'écritureharmonique
estadroitementornée; l'instrumentationabonde
en jolies combinaisons de timbres, où les bois
en particulier jouent un rôle divertissant.fit(
par ces scènes-là, Jean de Nivelle m 'apparaît
préférable à Lakmé, œuvre hybride et artifi-
cielle, pleine de romances fastidieuses, d'exo-
tisme superficiel, de fausse poésie et de fausse
passion, et dont l'étrange succès vient sans
doute en grande partie de ce qu'elle contient un
rôle fait à souhait pour les cantatrices on n'y
trouve rien, ou presque rien, de ce que fut véri-
tablement la personnalitéde Delibes. Cette per-
sonnalité se montre çà et là dans Jean de Ni-
velle. Et c'est sans doute celle d'un petit mu-
sicien mais d'un musicien tout de même.

L'interprétationque le Théâtre-Lyrique de la
Gaîté a donnée a Jean de Nivelle est excellente.
Le rôle d'Ariette, où Mme Bilbaut-Vauchelet
obtint il y a vingt-huit ans un éclatant succès,
est aujourd'hui tenu par sa fille, qui fait du
même coup ses débuts au théâtre. Ce sont
d'heureux débuts. Mlle Nicot-Bilbaut-Vauche-
let- tel est le triple nom, un peu long peut-
être pour l'affiche, sous lequel la débutante se
présente au public est une toute jeune fille,
dont la voix a une jeunesse et une fraîcheur
charmantes.Elle chante d'ailleurs fort adroite-
ment,ayantété sans doute à bonne école, et avec
un mélange d'artet d'inexpériencedont l'effet est
joli. Elle a exécuté brillammentles difficiles vo-
calises de certain fabliau qui, au second acte,
est le morceau à succès; et elle interprète tout
son rôle avec une simplicité et une ardeur fort
plaisantes. Si cette ieune voi* n^ se dépense.

Impatientes, et c'est ce qui donne aux conflits qui se
déchaînent dans le monde une virulence extrême, et
une grandeur tragique. Certains de ces conflits res-
tent à l'état latent et se poursuivent obscurément,
passantpar des répits ou des trêves. Par exemple,
je n'ai jamais assisté à un dîner dans le monde
sans gonter aprement ia tragédie qui se jouait au-
tour de la nappe. D'autres drames font rage sou-
dain, comme un ouragan, secouant et dévastant
tout. En quelquesheures, la crise se déroule rapide,
eri'convulsibnsémouvantes.

C'est lecas, remarquai-je, do la Rafale, du Vo-
feur, do Samson. Vous prenez, selon le mot de
Diderot, l'action le plus près de sa fin pour que
tout y soit dans l'extrême.

C'est lo cas d'Israël. J'ai mis auxprisesdesanti-
sémites et des juifs; Et vous m'entendezbien je ne

ire suis pas amusé à des finasseries je n'ai pas
écrit, j'espère,une pièce sournoise.Onn'yverra pas
de vagues chrétiensdevenir antisémites au dernier
acte. Non. Antisémites et juifs sont tels au début
jiu drame et ils le restent jusqu'à la fin. Ils ne chan-
gent pas d'âme. Ils ne peuvent pas en changer. J'es-
time même, après réflexion, que certains êtres sont
destinés fatalement, selon leur éducation, leur.mi-
lieu/à être antisémites, et d'autres sinon philosémi-
tos du moins en sympathie avec les sémites, qu'ils
comprennentet savent apprécier. Pour vous mon-
trer que je ne recherche pas des atténuations habi-
les et des concessions intéressées, j'ai fait un juif
anticlérical,.alors que l'état des questionspolitiques
actuelles no ferait pas de moi un anticlérical.

» J'ai négligé le c6té pittoresque du juif, son exté-
rieur, ses traits et son accent, bref ce que d'autres
emploientpour obtenir dos effets sûrs. Effets trop
faciles, on vérité. Ce n'est pas que mes coreligion-
naires n'aperçoivontce pittoresque, remarquez, en
efiet, que les meilleuresanecdotes juives sont dues
à des israélites. Non, ce qui m'a tenté, ce sont les

•aspects de l'âme juive. J'ai voulu en traduire, en
toute sincérité et en toute impartialité d'artiste, les
révoltes et les aspirations intimes. Je vous confesse

imême quo j'ai été, dans cette peinture,parfaitement
impudique.

»Il m'est revenu du tous côtés que.mes coreligion-
naires s'étonnent que j'aie fait une pièce sur les
juifs. Mais c'est à moi de m' étonner. Un juif de la
littérature ne serait-il pas plus qualifié qu'un autre
écrivain pour présenter un israélite au théâtre?

Il y a donc une âme juive et des caractéristi-
ques juives. D'autre part, ne disiez-vous pas qu'il'
n'y a pas do question juive?

Il n'y a pas de question juive en ce sens que
les juifs sont répartis, à cette heure, dans toutes
les classes de la société. La meilleure preuve,
c'est que dans la grande bataille sociale qui se
prépare, ils seront des deux côtés. Entre les juifs
do la confédérationgénérale du travail et ceux des
grands cercles, avouez qu'il existe de singulières
différences. Quantaux caractéristiques juives, j'es-
time qu'elles vont s'effaçant et qu'ellesfiniront par'
disparaîtro. D'abordlo nombre des 'israélites dimi-
nue et les mariages mixtes font perdre à la
raco sa pureté. Je ne nie pas pourtant, par-
ce que c'est encore l'évidence, que chez ceux
d'entre I03 nôtres qiii ^sont restés à l'abri des
croisements et des mélanges, on ne découvre
sans peine l'esprit juif.Et cet esprit, nul mieux que
noua ne peut le comprendre et l'exprimer. L?un de
ses traits essentiels, c'est un respect superstitieux
de la vie, l'amour de la vie sous toutes les formes
qu'elle prend, dans toutes les manifestations de son
activité. Aussi Disraeli a-t-il pu dire que do par
leur amour de la vie, les juifs représentent dans la
société contemporaine l'esprit aryen, tandis que
l'esprit sémite est devenu l'esprit chrétien. M. de
Mun serait donc un sémite ancienne manière, de
l;an80.

Et Henry Bernstein, le Gentil de 1908.

JOSEPH Galtier.

NÉCROLOGIE
Un cablogrammede Saïgon annonce la mort.de

M. Gros, trésorier-payeur général de l'Indo-Chine,
décédé à Hanoï le 10 octobre.

>
Nous apprenons avec un vif regret la mort du

compositeurGeorges Marty, décédé hier soir, dix
heures et demie, à la suite d'une courte et doulou-
reuse maladie de foie.

Notre collaborateur musical parle de lui dans une
autre partie du journal.

On nous annonce la mort à Agen 4e M- Albert Pi-
cb.ow, çcéai&ent de chambre à la. edurl dappel, oéeé-
de hier à Vàge de soixante-deux-ans.

On annoncela mort de M. Sylvain Alexandre,
décédé en son domicile, 19, rue Mozart. Los ob-
sèques auront lieu demain mardi. On se réunira à
dix heures précisesà la, maison mortuaire. L'inhu-
mation se fera au cimetièreMontparnasse.Ni fleurs
ni couronnes. De la. part des familles Alexandre
commandant Katz, Alfred Gompel, Bernard et
Ettinger.~.d~
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A la Comédie-Française
11 yaura double séance de comitéd'adminiatration

et d'assembléegénérale mardi prochain.
L'administrateur doit demander aux sociétaires la

supplément nécessaire 1° pour les appointements
do M. Huguenet, qui ne devait entrer à la Comédie
qu'au 1" janvier et qui y répétera dès le 1er novem-
bre 2° pour les décors et costumesdu Foyer et de
la Furie.

C'est dans l'Enigme, de M. Paul Hervieu, que
Mme Bartet fera sa rentrée mercredi prochain pour
la soirée de gala donnée en l'honneur du congres do
la Route. La salle ce soir-là, appartiendra aux in-
vités du congrès, dont le président d'honneur est
M. le présidentde la République.

C'est sur la demande du ministre des travauxpu-
blics, approuvée par le ministre de l'instruction pu-
blique et des beaux-arts, que la Çoçuédie-Française
à ouvertses portes aux membres du congrès de la
Route.

Mme Bartet dira une pièce de circonstance la
Route.

Voici, du reste, la programme complet de la
eoiréo

14 Dépit amoureux, joué par MM. Jules Truffler (Gros-

et ne se fatigue point trop vite, voilà qui pro-
met pour l'avenir. La sorcière Simone est re-
présentée par Mme Georgiadôs, dont le con-
tralto est ample et généreux, et dont l'accent
roumain, intempérant dans le « parlé », aparfois
fait sourire lo public; mais un peu de gaieté ne
messied pas au rôle de cette sorcière, qui sans
cela serait plus fastidieux que .de raison. Le
personnage de Dianeest tenu par Mlle Tiphaine,
chanteuse experte et sûre, que l'Opéra-Co-
mique prête au Théâtre-Lyrique Mlle Reine
Leblanc est agréable sous la figure d'un petit
page. Jean de Montmorencya pour interprète
M. Devriès, pour qui le rôle est lourd sans dou-
te, et qui d'ailleurs a dû remplacer presque à
l'improviste un autre ténor; il trahit quelque peu
l'effort dans les airs de bravoure, mais il chante
avec habileté et avec goût les passages de senti-
ment. M. Boulogne prête au comte de Charolais
une voix sonore de baryton et une diction cha-
leureuse. MM. Alberti, Larbaudière et Désiré
chantent et jouent avec dextérité des rôles épi-
sodiques. Les chœurs sont d'une qualité re-
niarquable pour la justesse des intonations et
la souplesse des nuances, ils sont au nombre
des meilleurs que nous possédions. Et M. Ama-
lou, qui naguère à Rouen, nous donna de
Siegfried une interprétation si vive et si intel-
ligente, dirige l'orchestre avec une autorité et
une sûreté parfaites.

Georges Marty, dont le Temps annonce ail-
leurs la mort inattendue et prématurée,était
un bon, probe et solide musicien, qui aima la
musique d'un amoursincère et lui rendit d'utiles
services. Il avait eu de brillants débuts à peine
âg"é de vingt ans, il avait obtenu le prix de
Rome. Puis il avait traverséune période d'indé-
cision et d'incertitude.Comme la plupart des
musiciens de sa génération, il s'était trouvé
en proie à deux influences contraires celle
de son maître M. Massenet, et celle de
Wagner, qui faisait alors en France une
invasion triomphante. Il semble qu'il lui fut
malaisé soit de choisir entre ces deux influen-
ces, soit de s'affranchirde l'une et de l'autre.
Les œuvres qu'il écrivit pour le théâtre, le Duc
de Ferrare, représenté à la Renaissance, et
Daria, représentée la l'Opéra,portent la marque
do ces hésitations. Dans Daria cependant,
l'ouvrage le plus récent que GeorgesMarty ait
produit devant le public, on aperçoit déjà un
commencement de délivrance: le pouvoir de la
discjplinewagnérienne apparaît moins étroit,
et l'empreinte mélodique de M. Massenet s'ef-
face. Dans l'un et dans l'autre de ces drames

Jxjïouss, iLO: â'sUleiu'^4^jMfâlités.sifflaificatt-.

René), Croué (Masearttle), Grandval (Valère), Jacques
Guilhène (Eraste); Mmes Thérèse Kolb (Marinettej,et
Berthe Bovy (Lucile).

La Route, à-propos en vers, lu par Mme Bartet.
L'Enigme, de M. Paul Heryieu, louée parMM. Silvain

(Raymond), Paul Mounet (Gérard), Leitner (le marquis
deNeste), Henri Mayer (Vivarce) Mmes Bartet (Léo-
noro), et Géniat (Giselle).

) (

Le Bonhomme Jadis, joué par MM. Lelpir. Dehellyet
Mlle Yvonne Lifraud.

Ce soir
Au théâtre Réiane, Ii, 8heures374 très précises, répé-

tition générale (L'Israël, pièce eil trois actes, de M.
Henry Bernstein.

A l'Opéra, Roméoet Juliette sera chanté par MlleMary
Garden, MM. Altohewsky, Journet, Carbelly, Dangés,
Dubois, Mmes Laute-Brun, Goulancourt, MM. Delpou-
get.Chappelon,Nansen, Gonguet, Rolland.Danse MlleLobstein.

Par suite d'une indisposition de M. Van Dyek, la
répétitiongénérale et la première du Crépusculedes
Dieux à l'Opéra, qui devaient avoirlieumardil3 et ven-
dredi 16 octobre, sont remises au mardi 20 et au ven-
dredi £3 du eme mois.

Mlle MaryGardenet M. MauriceRenaud feront tous
deux leurs adieux mercredi prochain dans Hamlct.

Complétons les renseignementsque nous avons
publiés hier sur la coopération régulière de l'Opéra-
Comique aux spectacles du Théâtre-Lyriquede la Gaité.
Ces représentationsauront lieu trois fois par semaine,
les mardis, vendredis et dimanches. Après Philémon
et Baucis et la Navarraise, qui passeront vendredi pro-
chain, les artistes de l'Opéra-Comique joueront Ceit-
drillon, le Jongleur de Notre-Dame, la Dame Blanche,etc.

Pendant ce temps, la troupe de la Gaité répète la
Bohème, do LeoncavaHo, qui succédera à Paul et Vir-
ginie et à Jean de Nivelle, les deux grands succès ac-tuels. Après quoi, viendra l'ouvrage français nouveau
quot suivant leur promesse MM. Isola présenteront
prochainement au public, très probablement le Hernani
de M. Hirschmann.

Mlle Marie-Louise Dervalpartira mercredi pourSaint-Pétersbourg. Elle fera sa rentrée, devant le pu-
blic du théâtre Michel, dans Son Père, en interpré-
tante le rôle de Paulette, créé par Mme Kerwich à
lOdéon. w

SPECTACLES DU LUNDI 12 OCTOBR&

THEATRES
Opéra; 8 h.– Roméo et Juliette.

Mercredi Hamlet. Vendredi Le Crépusc uledes
dieux. Samedi Faust.

Français, 8 h. 3/4. Le Bon roi Dagobert.
Mardi: Le Luthier de Crémone; Amoureuse. Mer-

credi: Soirée de gala. Jeudi etsamedi: Le Bon,
roi Dagobert.–Jeudi (matinée) La Belle Saïnara
le Misanthrope; le BonhommeJadis. Vendredi
1807; Amoureuse.

Opéra-Comique, 8 h. 3/4. Le Barbier de Séville.
Mardi La Tosca.– Mercredi: La Vie de bohème;

la Navarraise. Jeudi Carmen. Vendredi Ma-:
dame Butterfly.– Samedi: Werther.

Odéon, 8 h. 3/4. Parmi les pierres.
Mardi, mercredi, jeudi, vendredi' Parmi les pierres.

Jeudi (matinée) L' Artésienne.
Gymnase, 8 h. 3/4. Monomanie. Le Petit Fouchard.
Vaudeville,9 h. Sa Maison en ordre.
Variétés, 8 h. 1/4. Un Mari trop malin. Le Roi.
Renaissance, 8 h. 3/4. L'Emigré.
Th. Sarah-Bernhardt,8 h. 1/2. L'Or,
Nouveautés, 8 h. 3/4. Occupe-toi d'Amélie!
Galté-Lyrique,8 h. 1/i. Paul et Virginie.. ~a~t.-

Jean de Nivelle.
Porte-St-Martin,8 h. 1/4.– Cyrano de Bergerac.
C.hâtelét, 8'h. 1/2, Le Tour du monde en 80 jours.
Th.-Antoine,8 Il. 40. L'Auberge rouge. –.Répudiée-
Athénée, 8 h. 3/4. Un ,jour.de pluie. LaChantdu cygne.Palais-Royal, 8 h. 3/4. Lu Famille Pont-Biquet.
Ambigu, 8 h. 1/2. Roger la Honte.
Bouffes-Parisiens, 0 h. rr- Madame Bluff.
Jolies-Dramatiques,8 Il. 1/2. Mam'zelle Trompette.
Th. Molière, 8 h. 1/2. La Joueuse d'orgue.
Chiny,8h.l/4.L'Emouvantejournée. LaRevuedeCluny.
Déjazet, 8 h. 1/2.– Le Serment cl'Yvoniie; «Môssieu» le

maire.
Th. des Arts, 9 h. Pantaloon. Le Grand soir.
Trianon-Lyrique,8 h. 1/2. Les Cloches de Corne

ville. Mardi L'Africaine.
Enghieu, 11 minutes de Paris, 152 trains par jour.

Etabl. thermal.- Casino. Théâtre. Concert.
SPECTACLES-CONCERTS

Folies-Bergère,8 ' 1/2. L'hommeà l'échelle;–Sports.
Olympia, 8 h.1/2. Les Aéro-Femrties. LaRevue en bateau.
Boîte à Fursy, 9 h. 1/2. Fursy. Lise Berty. Revue.
Grands Magasins Dufayel. 2 h. 1/2 à. G h. Concert

et cinématographe tous les jours, sauf le dimanche.
Nouveau Cirque, 8 h. 1/2.Exerc- équestres et nautiques.
Palais de Glace. De 2 Il. à 7 h., et de 'J h. à minuit.
Hippodrome,8 h. 1/2. Plus grand Cinéma du monde, in-

termèdes par Foottit et ses fils. Mat. dim. et fêtes.
Jardin d'Acolimatation. Ouvert tous les jours.
Tr Kiffel, de 10 h. à la nuit. Restaurant au 1" étage.

Théâtre. Matinées dimanches et fêtes.
Alhambra. Apollo. CASINO DE PARIS. CIGALE.

CIRqUE Médrano. Eldorado. MOULIN DE LA
GALETTE. Moulin-Rouge. Musée Guévin.
parisiana. scala.

EXPOSITIONS
Grand Palais (Champs-Elysées),de 10 h. à 6 h. 3e Salon

dumobilier.(Av. Antin), de 9 à 5h.:Salond'automne.
Arts décoratifs, de 10 h. a 5 h. Expositionthéâtrale.

LIBRAIRIE
u amouîTguettb <
Dans l'Amour guette. l'auteurd'AmUié amoureuse

et Jean de Fossendal nous racontent un poignant
drame d'amour parmi les pêcheurs do la côte nor-
mande, et c'est pour lo lecteur une surprise pleine
de charme que de trouver ces mœurs rudes à deux
pas des villas et des casinos d'Etretat et de Saint-
Jouin. (Calmann-Lévy.)

On commente avec passion le Maître de la terre,
le roman si dramatique de R.-H- BENSON, qui pose
avec tant de force le problèmeangoissant de la fin
du monde. (Perrin, éditeur.)

Vient do paraître chez l'éditeur Fasquelle le troi-
sième volume du « Théâtre de Maurice Donnay »,contenant Georgatle Lemeunier, le Torrent et
la Bascule.

AVIS ET COMMUNICATIONS

FÊTE DE LA TOUSSAINT
A l'occasion de la fête de la Toussaint, les coupons

de retour des billets d'aller et retour délivrés à partir
du 28 octobre seront valables jusqu'auxderniers trains
de la journée du 4 novembre, étant entendu que les
billets qui auront normalement une validité plus lon-
gue conserveront cette validité.

La même mesure s'étend aux billets d'aller et retour
collectifs.

AÉRONAUTIQUE
LÀ COUPE GORDON-BENNETT

Hier après-midi ont été donnés à Schmargendorf,
près de Berlin, les départs de la coupe Gordon-
Bennett. Vingt-trois ballons ao trouvaient réunis
sur le terrain réservé.au départ. La France, l'Alle-
magne, l'Angleterre, la Belgique, l'Espagne, la

ves dans le premier, un sens dramatiqueassez
frappant, du mouvement et de la force, une
force un peu plus lourde et plus épaisse parfois
qu on ne voudrait dans le second, de la clarté,
de la sincérité, de la fermeté, avec moins de re-
lief et d'éclat qu'il ne serait souhaitable. Ce sont
les productions d'un compositeur excellent,
élevé dans la familiarité des classiques, mais
dont la personnalité n'a pas encore pu s'expri-
mer tout entière.

Georges Marty n'était pas seulement l'auteur
du Duc de Ferrare et de Daria; il était aussi,
depuis quelques années, le chef d'orchestrede
la Société des concerts du Conservatoire, et
c'est ici- surtout qu'il fut pour la musique un
bon serviteur, dont l'œuvre mérite d'être louée,
et aussi d'être continuée. Lorsqu'il fut élu par
la Société des concerts, il trouva quantité de
réformes à accomplir, et presque une révolu-
tion à faire. Ses prédécesseurs, depuis quelque
trente ans, avaient été dépourvus de la plupart
des qualites essentielles du chef. A Deldevez,il
manquait tout à la fois l'autorité et la musicalité.
A Jules Garcin, qui comprenait et aimait vérita-
blement labonnemusique.ilmanquait l'autorité.
A M. Taffanel, il manquait beaucoup de choses,
dont j'ai trop souvent parlé nagère, pour
qu'il soit besoin d'y revenir encore. Les effets
de cette longue suite de directions débiles
étaientde deux sortes d'une part, en ce qui
touche à l'interprétation des œuvres, la « tra-
dition du Conservatoire était devenue un dé-
plorable assemblage de routines médiocres, ou
l'on ne semblait plus se soucier que d'exécuter
avec légèreté et avec éclat des traitsdifficiles, où
l'on ne cherchait plus à exprimer le sens pro-
fond de la musique, son unité ni sa grandeur
d'autrepart, en ce qui touche au choix des œu-
vres, les programmes du Conservatoire étaient
d'une pauvreté "et d'une monotonie qui défiait
toute comparaison.

GeorgesMarty s'efforça de guérir ces maux
divers et sut y réussir en grande partie. Il in-
troduisitdans les concerts de la Société, oùelles
auraient dû avoir place depuis longtemps,
maintes œuvres illustres des maîtres classiques;
il ouvrit, toutes grandes, à Bach, àRameau, des
portes qui leur demeuraientfermées,. ou qui du
moins ne leur étaientouvertes qu'avec une par-
cimonieuse méfiance. La Passion selon saint
Jean, le Défi de Phébus et de Pan, des fragments
des Indes galantes, de Platée, d'autres encore,
furent entendus au Conservatoire pour la
première fois. Quant à la musique moderne,
Georges Marty n'en exécuta pas une quan-
tité plus grande que ses prédécesseurs mais
elle fut de meilleure aualité. Avant hiulore-^

Suisse, l'Italie, l'Amériqueyétaientreprésentées.Lejij
trois ballons françaisétaient pilotés par MM. Jacques
Faure, Alfred Leblanc et Carton. f

Le vent, d'une vitesse de 10 mètres à 3a seconde,,¡
les a emportés vers le sud-est, hormisle Conquekorj
un ballon américainpiloté par M. Holland Forbes?;
Son départ fut tragique et 1 on a pu craindreun ins-
tant une terrible catastrophe.

Au départ, le Conqueror heurta une tribune oi 1$'
la nacelle s'accrocha.Afin de se dégager, les aéro-!
nautes jetèrent une certaine quantité de lest; le"
ballonmonta comme une flèche. 11 avait atteint uns
altitude de mille mètres, lorsquela foule épouvantée
constata que l'enveloppese vidaitde son gaz, s'apla*
tissaiten lorme de parachute, fort heureusement
d'ailleurs,car le Conqueror, crevé, descendit ave<s
une lenteur relative sur la gare de Friedenau.

Interviewéaprès sa descente, M. HollandForbes'
qui sort indemnede l'aventure, ainsi que son aide,'
M. H.-B. Hersey, a raconté ainsi l'accident:

« Dès que je m'aperçus que l'enveloppe avai^.
éclaté au-dessousde

réquateur,
je me suis empressé,

de jeter tous mes sacs do lest. Mais ce délestageab»1
solu ne nous eût pas sauvé la vie si le ballon- n«É
s'était pas déployé largement au-dessus de nous.

C'est alors que l'un dos sacs de lest du Conquérais
est tombé sur une voiture d'enfant. Mais à ce mo-
ment-là, la mère tenait son enfant dans ses bras.
Elle ne regrette pas d'avoir cédé à un caprice* du
petit être.

UN CIRCUIT AÉRONAUTIQUE

C'est en Italie qu'on en prévoit déjà l'organisa-
tion possible. il '•

On annonceen effet de Brescia quo l'on songe à
organiser, pour le mois de septembre 1909, un cir-
cuit pour aéroplanes dont le départ aurait lieu da
Brescia pour aller à Ghedi (19 kil.) et Montichari
(8 Ml.),- pour revenir à Brescia (19 kil.) soit au total
46 kilomètres.

On parle d'un premier prix do 50,000 francs et
d'un total d'allocationsqui atteindrait 100,000 fr.

SPORT HIPPIQUE
Courses du Bois de Boulogne

Très belle journée hier encore à Longchamp; l'as-
sistance était particulièrement élégante au pesage. Le
programme, agréablement composé, comprenait, à
côté d'épreuves pins modestes, deux prix importants
le Handicap d'octobre (15,000 fr., 3,000 m.) et le prix
Gladiateur (30,000 fr. et un objet d'art, 1,200 m.)

Le Handicap réunissait dix partants entre lesquels
le ring était assez embarrassé, ce qui est tout à l'éloge
du handicapeur il a été gagné par Vespery, à M.
Charron (A.-C. Taylor), battant facilement Valak 2°;
Cabane 3e Elysée finissait assez fort derrière les trois?
premiers. Pari mutuel à 10 francs, 100 francs £
5 francs, 87 fr. 50.

Le Gladiateur a donné lieu à une course intéressante.
se terminantpar une arrivée chaudement disputée,
dans laquelle l'avantage est resté à Rabat Joie, à M.
Ph. Hanse (i Childs), battant d'une tête Kalisz, à M.
Caillault (Ch. Childs). Le cheval de M. Achille Fould,
Cheikh (G. Stem), après avoir mené jusqu'au dernier
tournant,a été débordé par ses adversaires, et a été
placé 3° à deux longueurs, mais loin devant les deux
juments de l'écurie Pellerin. Aquarelle et La Belle II
qu'on prenait coupléasà 16/iO. Rabat Joiearapportéau
mutuel :.iS fr., et 30 fr.

Le parcours de 6,200 mètres a été effectuéen 7'44 3/a.
L'objet d'art offert au vainqueur est une paire de va-

ses en argent stylo Louis XVI.
Là journée avait commencépar la victoire du pou-

lain dé la princesse Duleep-Singh,Olivier (A.-C. Tay-
lor), battant Bijou Royal 2«, Rienzi3«, Alfange, venu un
peu tard, 4°, et huit autres dont le grand favori Merci,
avec lequel G. Stein a manqué le départ comme le
dernier des apprentis. Pari mutuel 173 fr. 50 et
88 fr. 50.

L'écurie Ed. Veil-Picard a pris les deux premières
places dans le prixde Samt:Cyravec Romarin II (Bell-
•house) et Val Suzon (Horan) dans cet ordre, devant
Pyrénéen II, Papillote et Prince Consort, très loin.
Pari mutuel 30 fr. 50 et 17 fr.

Les deux dernières courses, réservées à la jeune
génération, ont été remportées celle desPoulains par
Rebelle, à Mme Cheremeteff(Ransch), battant Hérault
2° Ben 3°.– Pari mutuel: 5G 50 et 29 î.0; celle des Pou-
liches par Silver Streak, à M. W. Duke (J. Childs)c
battantRonde de Nuit 2«, La Zecca 3°. Pari mutuel
4S fr. et 18 fr. 50.

Le Grand-Prix du Simplon (50,000 fr., 2,400 m.), qui set
courait hier a Milan,aréuni treize partants. L'écuriede
sir Rholand a pris les deux premières places avec Pio-
nière (L. Spencer) et Florina (Varga), dans cet ordre.
Excolsior,au haras Gubido (Jacobs) était 3e. Le cheval
de M. Calandri,Léopold, qui avait fait le déplacement
et représentait, de fait, les écuries françaises, n'a pas-
été un seul instantdangereux. L. G.

DÉPÊCHESCOMMERCIALES

La Villette, 12 octobre. Bestiaux. Vente plus
lente sur le gros bétail, les veaux et les moutons,
moyenne sur les porcs.

Ame- Ven- 1» 2« 3« Prix extrêmes
Espec" nég dus qté- Clté_ qté. ^j^d0 netlpoids vif

Bœufs.. 2.936 2.659» 85 » 69 » 53 » SO à» 88 » 41 à» 61
Vaches 1.467 1.353» 85 » 69» 53 • 50 » 88 •• 41 » 61
Taurx 260 228 » 72 » 60 » 48 » 45 » 75 » 3i- » 58
Veaux. 1.533 1.368 1 08 98» 88 » 83 1 53» 52 » 76
Mou"»» 21.779 16.98Sji 15 1 05 » 95 » 90 1 20 » 54 » 78
Porcs.. 4.862 4.862 » 87 »82 » 77 » 74 » 90 » 38 «58-

Peaux de mouton selon laine. 1 75 à 6 francs
68 vaches laitières vendues de 435 à 675 francs

Arrivages étrangers 241 moutons africains
Réserves vivantes aux abattoirs le 12 oct.: 504 gros

bétail, 365 veaux, 1,890 moutons.
Entrées directes depuis le dernier marché 565 gros;

bétail, 2,069 veaux, 5,038 moutons, 885 porcs.
Bordeaux,11 octobre.

Blés. Tendance faible. Offres restreintes. On cote
les blés du Centre 22 75 à 23 fr. les 100 kil. rendus;
18 fr. à 18 25 l'hectolitre les blés du rayon.

Farines. Affaires nulles. Farines supérieures du
haut pays 32 25;tpremières marques 32 fr. les 100 kil.

Maïs. Plata roux 19 fr. les 100 kil.; Cinquai-itint
22 50 logé.

Avoines.- Faibles. Grises du Poitou 18 fr.; grises de,
Bretagne 17 75; dito noires 18 25 les 100 kil.

Seigles. En baisse. 18 fr. les 100 kilos.
Orges. Peu d'affaires. De pays 18 75; Algérie 17 5?

les 100 kil.
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se met dans poche dant
toutes les pç>&îftons, ^ans
crainte de toefies d'encre.Il se
remplit automatiquement sans
compte-gouttesen 3 secondes.

» 3* » » » » » » » »;
BSfftt'S'é%'9' SEUL OERTIFIUCE APPROUVÉmS%& S Vf M PAR V ACAOEWE DE BEDECSNE DE PANS

que le Conservatoire jouait une œuvre con-
temporaine, il la choisissait parmi les plus insi-'
gnifiantes, qui ne pouvaient intéresserni fâcher
les auditeurs, et qui passaient sans qu'on y prit
garde. Georges Marty eut soin au contraire de
choisir les plus significatives et grâce à lui, les
ouvrages essentiels de M. Dukas, de M. Ma-
gnard, de M. Debussy,ontété entendusau Con-
servatoire. Pour l'exécution des œuvres, il en-
treprit de lui rendre graduellement plus ds
profondeuret de solidité. Son bras ferme et
précis imposa peu à peu son autorité, changes.
des habitudes fâcheuses, et si longues qu'elles
pouvaient sembler éternelles. Il s'attacha à faire
apparaître, dans une symphonie de Beethoven,
la conceptiond'ensemble et la logique, la suite
et le développement de la pensée,la construc-
tion des morceaux, l'enchaînement et le rap-
port des parties; il voulut qu'une symphonie'
ne fût plus seulement une suite de brillants
petits fragmentssans lien entre eux; et le pro-
grès qu'il parvint à accomplir en ce sens est
manifeste. Tant pour l'étendueet la dignité du
répertoire que pour la nature de l'interpréta-
tion, il a bien servi le Conservatoire et il a été
le chef dont le Conservatoire avait besoin.

Tousces changements ne se sontpasfaits sanï
lutte. Non point de la part des membres de la
Société des concerts, trop musiciens pour ne
pas comprendre l'utilité des réformes entrepri-
ses par Georges Marty, mais de la part du pu-:
blic du Conservatoire, le public le plus médio»
cre, le moins sensible, le plus obtus qui soit à
Paris. Ce public tenait à ses interprétationsha-
bituelles, à leurs routines, à leur manière de.
mettre en valeur tel ou tel détail sans souci da
l'ensemble;il tenaità ses programmes monoto-;
nes, où l'on n'admettait qu'à regret la plupart
des maîtres classiques et des musiciens mo-
dernes. Il réclama ses anciens program-.
mes protesta contre les nouveaux; il ré«-
clama ses interprétations routinières se?
révolta contre les innovations de Georges

Marty. Celui-ci, fort de son bon droit et de sa
raison, poursuivit imperturbablementses ré-
formes, et finit par rallier presque tous les op-·.
posants. Il n'a pas été moins précieux au Con*
servatoire par sa ténacité que par son initiative.
Quel que soit le musicien qui sera appelé à;
prendre sa place, il importe que ce musicien
s'inspire de l'exemple de son devancier, et s'ef-
force comme lui de donner,au plus illustre de»
orchestres français, toute sa valeur et toute son,
utilitédans la vie musicale de notre pays.

Pierre Lai-o.


